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La ehut« d« Crispi, rwoemi 4« U FrtBC« 
ayant tourné de nouveau vers l'Italie, las re> 
gards de no« compatriotes, curieux des évé* 
nements plus ou moins heureux qni peuvent 
a'y prodalro, doua avons pensé (ra'li serait 
agriahla à nos lecteurs d« faire plus ample 
coanaisaancQ avac la vie iotime d« oe paya 
«Tui, ee raison du refroidiasemeat de ~ 
lations internslioaaies, nons e«l dev 
«vli^^ment «̂ Iran̂ fer.

Pour Juger d'un peuple à diKlance, U faut 
s produdtion» iotallectuelles et

MARDI 17 FÉV R IER
la poblieatloa d'ua roman do earaelére ai 
]ioUtiqoe ;

rtVOCtT MILPIÉRI
BRUNO SPÉRANI

Induit4e ntalien parootreamiet concitoyon 
J*. -  B .  G o t t e a n x ;

Nous eapéron» que 1« public fera bon ac
cueil â ee feuilleton d’une actualité aaisls- 
fiante, pris sur le vif deit niouurs itnUunnes.

L'auteur, Brano Kp^raai , est le poru* 
donyme d'une dame de HiUo, dont le nom 
d'écrivain de race o’est plus A faire et qui 
jouit dana toute l'ItsUe luna Ukjitime popu-

Hwtitn lêfislaiivfs 4i ?! [évrier IS
3 'ClKOKSCRimOll D A V m tS

Cam liiU t B ^raU lra lK

X L  H  E l  n  B E I  O C ?
Présidant du Coa>»il d'irrondisNmoui.

LA P E I N T E  MORT
La peine de mort commence à Mro cou- 

^amnM par tout le monde : je me rappelle 
que, pendant mon cnfanco, je fus conduit 
visiter l’aumônier do ia priaon de {..oos 
qui était un p«u mon prirent. Je ne m'en- 
tèodis |M8du tout avec lui sur la queetion 
de la peine de mort, lui étant pour et moi 
coutr«. n me traita eu enfnnt et je le mé
ritais bien. Mais j'al en iieau avanccr en 
Age, jen ’ti pas cliuiigé. -le sais tonjoars 
contre, ct tui, l’exceUent homme, a’il vv- 
T*it enoore, peut-être serait-il contre au* 
jourdTiai, avec moi.

Le sang appelle le sang, la mort évo<{ne 
la mort, le meurtre légal ou illégal ins
pire de tont autres sentiments <{ue le dé
goût et l'horreur du meurtre.

Voilà la Traie raiaon politique, morale, 
ftociale, psyehologiriue, phvsiologique, 
<mi ëoit faire renoncer à la peine de mort; 
«lie  »4ent des profondeurs de la natare 
humaine.

«  Le meurtre légal...» — expression 
Tratment étrange, et qu’on s’étonne de 
trouTer tout naturellement sous sa plume 
le XEeurtre légal, le meurtre autorisé, le 
roeartre devant lequel on doit litor son 
chapeau, et qui se présente, environné de 
toutes les formes de la justire, le meurtre 
ponr lequel on entretient des fonctionnai
res, de» spécialistes, ot pour lequel on fait 
dea éléves, — généralement c'est h* üls 
qai saecttdo à son père cn cetomploid’ôtal 
en cet office de gouvernement;—ce meur
tre accompli suria place publiaue par la 
Société organisée, en présence aes magis- 
trstfl nous Taut tout simplement une série 
de meurtres au coin dutrâis,au boulevard, 
dans la cbambre d'hôtel, dans la voiture 
que la locomoüve emporte.

Que l ’homicide, tel qa'on le voudra, le 
plus r ^ U «r  et le plas correct, avec le» 
guillotines les plus iwrfectlonnéea, gué

risse de l'homicide, ce n’esl pas vrti. Je 
ne crois pas i  celte homéopathie.

Le caractère de ces deau meurtres diffé 
Mnta, public ou clandestin, solennel ou 
furtif, exécuté par le magistrat ou par ur 
britfand, n'est paa tellement contraire au 
fond et dans sh natiire. C’pst touiours 
l’homnièqui tue l’iiomme. C'est toujours 
la férocité humaine en sa inanif^Ntation i:* 
pius criante.

Plus on gülllotinesur la place publique, 
plus on assassine à la dérobée. .Iü ne voiti 
pas ce que la société y  gagne.

Ouant aux jurés, jo suppose qu'ils ne 
.condamneront plus A mort un scélérat 
pour demander ensuile sa prAcô sans l’ob
tenir; c’est une contradiction trop forte.

i<e droit de ĝ nlce ne peut plus lui-méme 
résister iV nos nal)itudes de discussion, de 
critique, de reportaie ol de publicité. La 
commission des cnlces, telle qu’elle fonc
tionne, est une institution <jui ne peut 
plus se soutenir. K^t-ce elle qui prononce 
ou bien est-c« le président de la Hépubli
que ? I-e paragraphe 'i de raiUcle;îdelA 
loi ronstituHonnelle Ju 23 février est 
profondément bleasé.

L ’exerr'icé du droit de grûce ne souffre

Sas de disousaion : il partage le oanictére
0 la souveraineté. Sous un régime dé 

discussion universelle^ il deViént inii>os> 
Kibio et lr* iKliie de mort avec lui.

Hector DKP.VSSIv

d é p ê c h e s
iHiieiimiii! de l*?̂ iiiPii! aii.\ réiteilifurs

pnris, H ff'vner, — tn  arrôlô (hi ministre 
de l'in̂ ttruction publique donne sstisfiMtioa à 
un v<i*u depuis longtemps exprimé par les 
maitms ré(iî titeurs.Geux d’entre eux qui sont 
mariés recovrout, dAa ci'lte année, una indem
nité de logement de Oüü fr. Mais, comme les 
fonds disponibles sont limités, on uh pourra 
quant & préaent, faire bénéticior de cette mc- 

que les mattres comptant déjA dix ans de
service.

L« FRimCE I  u  fiRARBE-IRETXGRE
Londres, 8 février. — Au banquet annuel
1 prodt da l'hôpital français à Londrei;, 
tmMssadrtur delà H>ipublique, U. Waddin*

r m, en portant la Ksnté du président de 
Réj.ubluiue. a fait l’éloge de M. Sadi Car- 

dîKHQt : « Cest vers lui que doivent se 
. . tüuii les hommages, car dana toutea 
positions qu'il a occupées ii aété toujoars 

la perbünnifmaUün da l'hoani't̂ té et du dé
vouement. y 

Le lord-maire a exprimé dans son .“peech 
nés sympathies pour la France, en rappelant 
qu’il descendait d’une famille huguenote.

L'ambassadeur de la népublique a profité 
du toast du lord-maire pour parler de la riva
lité paciAque de la France et de V. n̂̂ lulerra, 
deax pavs, a-t-il dit, pleins d'estime l'un pour 
l’sutre. ■

porter t 
les posii

Le (mvtiieli snr un navire français
Paris, 8 février. — Lo contro-amic«l Ed- 

mard, conimandant on chef de la division 
navale de l’Extréme-Orient, a reçu l'ordre du 
ministre de la mar no de mettre A la disposi
tion du Oarewitcli la canonnière de première 
clahse la « VipiVe». Ce navire se mettra aux 
ordres de l'héritier de la couronne de Russie 
pendant son séjour en Extrême-Orient, et 
c’est sur lui quit remontera les cours d'eau 
où le cuirassé fe Souvenir d asoi ne sait s’en
gager en raison de son tirant d'euu.

M . Jonnni*t ft l ,y o a

iie<| i<oiefi
Üuire MM. Jonnart el Avnard on y remar

quait M. Thévenet, député du Hhi'ine, plu
sieurs membres du conseil général, du coo- 
•»il municipal, du bureau des chambres syn
dicales ouvrières et patronalas.

Au deosert après plusieurs toasU, II. Jon
nart a déclaré comme il l'a fait hlM-, qu'il 
croyait impossible que le Parlomeni adopta 
un droit quelconque sur les soies grèges qui 
serait une véritable ruine pour l'industrie 
lyonnaise, il a avoué qu'il voyait avec un vé
ritable plaisir l'entente qui existe entre les 
ouvriers ct les patrons et a terminé en assu
rant d ‘ son concour* aupréa de la Commi»- 
sl<tn den douaO€A l«a membres des ciiambrt>a 
syndicales qu'il a remercié da leur accueil 
blenveillnnt.

RÉUNION RO YALISTE
Nîmes, 8 février. — L’ne importante réu-

ion royaliste a eu lieu au tUé&tre de la Ile> 
naissance.

11 y avait environdüüOassistants.)!. Diiauf* 
Banville sepréaentant le comte de Faris a

Sronor-cé un discours parlant de la pjUt:qoo 
u désarmement qui rencontra dos partisans 
inattendus daos le Parlement.
L’orateur esliuio que c'est une tactique 

mauvMsc parce qu'on no réussit jamais f 
;̂ rou)>er loa éléments d'uno mnjorité libémic 
el modérée.

M. d'Haussonville constate que cette poU- 
t que a rencontré cependant d autres aputru.- 
et 11 y a,un«itun manqué de déféi-cacc aa ne 
pas aVuir rnten>lu la parole dü M. Lavigerie.

L'orateur et tous les catholiques acceptent 
les renseignements qiri concernent la foi maii 
rclativcmf'nt aux conseils politiques du car
dinal ils déclarent ou<* c’cst uno affeire pure
ment humaine. L’Iionneur ct la conscience 
des rcyalistes leui- toüt Un devoir pas renon
cer a la monarchie, maintenant surtout en 
présence de l'intolérance él de la persécu
tion républicaine dans l'hApiUl et l'école. M. 
d'HftussonTille ajoute qu'un prélat eut tort do

L'orateur termine en déclarant qua le» mo
narchistes désarmeront seulement le lende
main de la victoire. f.\fmlau<lis»enieats ana- 
âimes.)

Ntmes, 9 février. Le comto d'TIausson- 
ville prenant à ce moment la parcric se dit 
touché da l'aceuail qui lui «>1 (ait. pourquoi

flls des bleus, Jft suis fedo porlér au pnya des 
Manet; si vous avez applaudi, c'est que j ’ai 
compris comme vous quo le principe monar
chique oe doit être séparé ni de l'hérédité, ni

La seule existante est la inaison de F ..... 
quand elle sera appelée snr le trône par le 
vœn populaire, elle aura certainement des 
Wighs et des Tories mais les uos et les autres 
se ruppelleront que le pittrimoine monarchi- 
«foe leur est commun. (Applaudissement»).

Il n'y a plus du reste ni bleus m hl»acs 
dans le parti royaliste, il n'y a plus que des 
Français. (Apptandis-semeots).

V lÛ TO IR E  R ÉPU BLICAIN E
Rrlfort, 8 février. — M. Pourchot, maire de 

Choux, républicain, a été élu conseiller géné
ral du canton de<>iromagnyen remplacement 
de M. Kdouard Wernod,conservateur dérédé. 
Otte élection donne la maiorilé b la Répu- 
Idlque au ('A>nsail général du territoire ^ui 
avanl était conservatrice.

Fait* Divers TélégrapMiue»
Dêmot e«frei.<»HdaiUt

UN ÉVÊQU8 DANS UN PRÂOIPICB
— Tananarive, 8 février. — M. Caset, évéque 
français dv Madagascar, passant entre des 
rijchcs a glissé «i, «ans pouvoir s'aecrocher

a rovié sur aae pente rapide qui ooDduit A an 
ibmense préclf^.

Un bomme de la can v̂ane qnl accompa
gnai l'évéqne s'wft sussitdt élancé et a rame
né Téréque i  m<ritié mort.

M. Cazet a été porté i  Fianrtraohoa ch>̂ i le 
résident de France.

8UK1D£ D’UN OPFICIBR — P.u .l, 8 
février. -  ofticier du !«'»> de. litfne, en 
Kurniaon A. 8atnl-l>»QLs, s'est auicidé hier 
dans sa chambre, ii, boalevard de CUià- 
teaudun.

U. Christophe Thoreod éUlt âgé de 27 ans.
Sorti de l'Ecole Saint-Ualxent, i\ porluit 

l'épaolette de soua-lieutenantdapuia trois ans.
Appartenant à une famille peu fortunée, U 

sV.tuii laissé aller à falr<) des dattas pour en
tretenir une maltresse, ses embarras d’argent 
le désespéraient.

Un de ses créaiciers, agent d'alblres, 
MeslaT; a Paris, le prMsait de faire honneur 
‘ sa signature.

Hier, se voyant dans 1 iiupossibillté de sc 
tir de ta situation fAcheuse dans laquelle il 
trouvait, il s'est tiré un coup de revolver duns

fla^ort a été ÎQtitanUnée.
ENOORS UV 9AO t«W 8KI. -  Sofia,
février. — De^ls «luinae joara, mM'le-t-on 

de XxiTtscba, se trouve es cette villa un cer
tain Bodiotvoff, dont le signalement et 
ulluras répondent au signalement de Pad- 
towakv.

Ge perhonnuge reçoit des secmirs de h  pr« 
lecture ; ce soat, dit-il, ses seuls moyens 
il'exlstence, ^

ffonveUos Etrangères 
Nouveau Uiûstère itaUeu

lte«ae>, M février. — f.v  ertse mtaittérielle
est considérée co»nm'; ic^olue avec les noms 
suivaata; Prèaidancc. EtrAngèrae, M. Un* 
dini; Intérieur, M. Micotera ; Justice, M. 
FoiTaris, aénateur;.Finanws, M;Colombo; 
Trésor, M. Lussati ; Ciuerre, général Sel- 
loux ; Marine, U. Rudini, par intérim : Tra- 

publics, M. Kp’tnc.'» I Affrieniture, ln-

Uaufettaüon anticrispininuie
Roue, 8 février. — La Tnbima reçoit de 

8iracu«a lu nouvulla qu'une imoMMe- foule 
ivre de Joie & la balte ̂  la ebuU 4e Crtapi a 
pareourti kl ville e* ̂ lAaai.

arréler le mouvement
Lusa filets ont redoublé sous lee fenêtres de 

l'avocat B-'nédictis chef du parti de Criapi.
L'avocat exaspéré, a lansé eontre 1a toule 

troii vAseA de fleura et une bouteille. La foule 
a alors brisé & coups de pierres les fenéUresde 
sa maison.

Une grande effervescence régae dans la 
ville.

La prOfectureest gardée par des gendarinsB 
ot des sgcnts de pohce..

La poliüque espagnole
Madrid, H février. — M. 9*lmeron eat 

arrivé à Madrid. Huit mille personnes envi
ron l'aUendaient A la gare et l’ont accueilli 
aus cria de : Vive la concentration républi
caine i Vivele député !

&I. Salmeron esl alors monté daas un 
landau qui a pris b  direction du Prado et a 
été suivi pat la foule qui chantait la Mareeil- 
Uiite.

M. Salmeron étant rentré choz lui, la fonle 
a réclamé sa prénonco au balcon. Il y a paru 
ot a prononcé un court di.^ours dans'lequel il 
a déclaré qué c'était lui le véritable député de 
la banl.eue d̂  Barcelone, et il a prié la foule 

, dc se disperser.
La foule s’eHt dispersée «uns incident, hux 

cris de ; Vive ta concentration républicaine ! 
Vive la sincérité éloctorale t Vive le sufh*age

I universel 1
Saint-SébasUen, 8 février. — L'autorité an- 

pi'rieure a donné l'ordre aux gouvemeai'S ci
vile de laisser effectuer lee manifeetations 
républicaines qoi pourront se produire le 11

février A l'occasion de l’anniversaire do la 
République espagnole en 1873, maie de répri
mer énergiquement tout désordre.

Les troupes devront élre sous lea armes, c

issofialion des Maîtres RépétilcHrs
C'e't aujouM'huI que les Maîtres Répétl* 

leun offrent leur banqnet annuel aux mem
bres de leur comité de patronage.

M. le ministre de l'instmction publique 
préiiidera Ini-m^me celte féte universitaire.

G'est lA une haute marque de Testime que 
le Grand Maitre de l’Université accorde A ces 
humbles fonctionnaires dont ü essaie, d'ail
leurs, d'améliorer la situation certain qu'il eal 
de faire en cela une ré'orme des plus utiles 
pour l'avenir de l’Université.

Vu celte heureuse circonstance, les maîtres 
ont multiplié cette année leurs invitations et 
en ont adressé A tous leurs chefs : Directeurs, 
recteurs, proviseurs. Beaucoup orft envoyé 
lenradlié ton, entre autres, M. Gréard, vice- 
recieor de l'Académie de Paris.

Rappelons A cette occasion, que celto.-asio- 
ciat-on fondée sou» les auspices de M. Paul 
Bert qui présida son premier banquet nn IWj 
mais qui malgré cela eut i  lutter ((«‘S le dvbul 
contre do grandes difficultés suscitées par des, 
Rdraini>trnteurs, ost aujourd'hui trOs prospéfî ‘=hs«ul)

Dix mois s'éoooléreBt. Pnli.aa jour V.Ta). 
;x cmt reconnaître, eo an Indtvid» aqmmé 

Yvain, qu il rencontra sor le bonl«Ta«(m

L«e o aepumnre itwu, ivaia compamwaait 
devant la neuvième chambre c<>rrect î«âil!ii. 
A l'audieace. le prévenu, avoe uos extfteia 
énergie, protestii dr- soo inûoceiK**.

->J'afBrme.dit-iLqueeiroD tne condaouie, 
je sarai victime dSiae erreur jodiclaire. Ja 
sui» inai>cenl. Et je n'oi jiaaU été eon* 
damné!

Après audition de quelquH léMainr, ooi 
ifflrmérent reconnaître en Yvala l'autiMM da 
'escroquerie Valletx, le tribunal coadama« le 
prévenu i  quatre mois d'empriwnaMii' nt.

I»oorTut en appel. En ap j^  oa 
peine de quatre mois de «■riaoB 

prononcée par la neuvième ehambro.
U  2\ décembre «W , un sienr Henfrt. pris 

de remords Urdifa, allait se coaaürofr 
sjnnier.

— Je suis, d'iaait-lU le seal coupalils dus
I n&ire Valleix. C'i'Sl mui qui ai le
■*élil.

fk)nfronlé avec les téntoiiu î al avaieal

. 'l'i l:»>i)ad- 
héroals, lous maîtres répétiteur-, dos lycée» 
et de» collèges. Elle est guid>̂ o et défendue 
pardes hommes éminents du Parlement, de 
la presse, de l'université.

Nous remarquons dans le comité de {«trô
na^, présidé par M- «Ihalcmet, at'̂ naleur.

l'auteur dédnitif de la famüis.w •scroqMrie. 
Hcngel vient de roiuparalke deva«t la hai« 

iireclionadle présidée par

inlei'i'ugul4)ir<.-, ie i)r<'<

comme témoin, a r^coaté

M. Tanlifj.
iJans sn 

nouvelé KC

la terrible méprise iudiciai^Xàrira éîT^^ 
tiOMi. U  uiallxeureux a fait entUrement «es 
quatre moiK de prisou !

Heagel, le vrai coupable, a'a été con- 
daumé, iui, qu’à trois ujui< d'emprisoa- 
nemcnti'i

11 serait puéril d̂  .-̂ up̂ ser que l'oa va ac
corder une indemnité i  M. Yvain.

ù raclivit.'des membres de sea dilTéi’enla bu-! ,
reauK a déjà obtenu de sérieuses réformes.! |\ ( I ((KF I MF
elle espère <-n obtenir prochainem.;nl do i4us| ^ '  W U .U n f^ l . lJ  ML
profondescomiiatiblesavec les hauts int*?rét« .. . "

Manifeste de Conscrits
Les oonscrlts de la Meu»« «arrondissement 

de Montmédy) acoo<upat;nés JuHqu'â la salle 
du tirage au sort pir des manifestations

)it télégniphie de liiiaii- i .
On a trouvé û la lllbiére une caisse 

d'emballage tenfenuant le cadavre d’un 
homme coupé en deux.

Oet homuie devait être ÿ){é de viagt- 
ciii<] ù trente ans.

l ne onquéte c.̂ t coiumentés.

le Homan d’nne Favorite
frérss de la cissw IWl, periiiot' ! 

las-um, saotwiAM le aou-préfe', de toui otTrir nos j • 
plna sioeéree hcwiBagM cordial* bienvenae.

Nom talum» en «oire personoe le non véuéré 
du Président de Û Iié̂ ^blî ue, at
France si b«Ue •

Kés â cette époq « 
..>aa n'onl p- — 
d'honneur, r

s cwara de vingt

joars da tris-
intrie AU deuil plëarait see défenaeun

. r s i ........
iSDl de lois frapil n 
■.veillé dans........

I la guens
. défaiU, I

éprouvé le* horreurs „  ._ . . - 
' ldi au miliea des itouTeairi, i 

Upaŝ é. et les rédis éaiouvaiils qui 
* '  ~[4nos imâ jinatioDS d'eufaut .... 

ftwre I’amour du sol françai», le 
■ ■ ! d» v*lBf|neur. Vinui 

' jm ciailriner la

Le gouveniemeat rusw» i-ériam» Anna, seeoadé 
pv la polko fraaçaiae. U mére d« la jolie fill« 
étitnt une Praitcaise de PariN. Les reeberdiss furent 
Tiiaes et l'affaire ful oubliéê

Le Turc vu qaestiun vient de moarir ei laisae A 
»% favoriia ane grosae forlkCMl (fnitn iaiaaeaitWs. 
Auna vient de l'adreaMr mu eonsulniiee deCoAe- 
laiiliiKiplo pour (ju tllc puiMau <Nilr««a pvaawiio* 
du aon béritti<..' el r>it 'urn»r en KuMie avsc las 
deax «ufantH qu'i-tie a puk et qui • u,t étcvéi pur

plaie faito au «aeur de notre Patrie ; elie plwre , 
loujour» s«i héMs, tea braves et aes provinoea ;

............. -Bd qus le jour où. viclorioujw «t
reagé l’bonneur de aea enfauts. 

Appelé A M^ir notre eUére Pairie.
hnr l«.

iu8<|u’au

'attend qus la jour où. vicloriouiw•»- -----  * ...
jamais des ’

conscribi. auaal
uuags* veiiaieni aswmbrir los pli

: : : :_,
deruier pour aauTcr riioiii)>nir du nixn fraui’uM. . 
dana le raie de 1a mort. Je nua poithuua LalcUii' 
(es, s'échapperont encore les eria de ;

Vive la Frauce f 
Vive la république I 

A co noide langage, nous n'avons au'un 
bref commenta re i  ajouter

a lee conscrits de France prennentOue I 
exemple.

U N E  E R R E U R  J U D IC IA IR E
... "Ev de la pins b^e eau <
Aa mois d'aodl i88U,lecourtier Valleix était, 

de la part d'un individu dont il ne connais
sait pas le nom, vietime d'une escroquerie 
d’une somme de trois cents francs.

Dernière Heure
UN NAUFRAGE

Ponzance, 8 février.— Le vapenr Chiawlek, 
provenant de Cardiff cliargé decharboa A de»> 
tinati'.jn do Saint-N^zaire s'est éciicué aux lies

P E T I T E S  N O U V E L L E S
Au Ul de mi4el-d«-Vilie hf. ( ’jirnot a mis n 

traucs danu l’auim’>nu-rfi dc Mme l'ouWle p« 
le.̂  panvrea el Muid Caniol a

dature i  i’Académie.
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L E S  M I L L I O N S
]%!• J o r a in t o

PARTIR
L l  CBIMK DS O R A N D V A L

a Dans le village on riait, en clabaudait et 
cela échaulTsit les oreilles du charron, — 
o'est le métier du pére Guérin, ~  le mettait 
eo hirenr. Il y a comme ça des gens qui ne 
trouvent leur joie que dans le malheur des 
autrea.

» Brvf, uo soir, il y eut entre le pére et la
fllle 1 scène des plna vioienles. Poasaé A

Claire et la chasaa ùo .>* demeure comme 
deralére des dernières.

> La panvre peliU ramassa ses effets, pliia 
an pe« da liage et s'en alla, pleurant sans 
doute toul te long de son chemin.

»  l ’avais ba\asA la lAte. monsieur le eomte, 
et je teaais ma usin sar mea y«ux pour ca
cher mes larmes.

»  — Depoia, acheva la femme on n’a plna 
enteada parler de Claire Ouèrin, on ne sait 
pas e» qo elle set devenue.

a Je parvins A me rendre maître de mon 
émotion et j ’inlerfogeai de aonveau l'obU- 
géants h/'<ies8e.

a A quelle époque les faits que vous vene* 
de me raconter se sont-ils passés f  deman
da -je.

N ~  11 y a de cela préa de quatre ans. mon
sieur, <1alrt Guérin avait «lors plus

le père de l’enfanl qu'eUa 
avait mis aa monde, -t'avais causé la houle 
d'nne famille boaorahle, k  malbeur d'une 
malhisirvuse jeune flUe ooupaUe de m’avoir 
tf«p simé.

sant dea larmes a

douloureqse situation elle sc trouvait.
n Rile l^nomll mon adresse, mais elle mc 

savait A New-York, et, ft.lout hasanl, elle 
ponvait tenter de me faire parvenir une

Cdaire était morto et que. peut-être, elle a'était 
suicidée. Mais Je la repoussais, ne voulant 
^int admettre un malheur aussi épouvan-

a Je quittai Bonrgneuf le lendemain ct m'en 
allai A Taventure a la lecherche de Claire et 
de son enfant.

» Je semai de l'or sur ma route, espérant 
obtenir quelques renseignements, un indice 
quelconque ; hélaa l je ne pus rien apprendre

n .unit UiooA n..lln n..rt «foo» ,{q. laissé nulle purt t

mais a travers les périlsdes cpérHlions finan
cières.

» J'avais une activité dévorante; i'avaia tte- 
soin de me remuer sansce->se. Je cherchais A 
oublier, msis c'était impossiljle : lepas îéélait

. je refusai nettement.Je oem’élo.gnais 
paa aela femmede parii pri;; mnis nprés 
avoir aimé Claire, l'aimant toujours, il me 
répiignail d'enchaîner ma bberté. Le mariage 
a’était pas dans mes idée*. J’aurais dâ ne ja
mais c. angar.

J* J'éiais à New-Yorlt Vhomme dn momeni ; 
je menais A bien les entreprises les plus diffl- 
cili*B et les plus hardies ; lout me réussissait 
J’aidai mes asaocléa A faire une immense for
tane, et. me trouvant moi-méme A la téle de 
quelques miUions, je provoquai nne llquida- 
Üon et revins en France.

»  Je a'ai pas i  voua dire ee qne j’al faH 
dans mon pays et pour mon pavs, monaienr 

OWlce A l’importante

entier, j'eus le bonheur, plus que tout autro, 
ie crois, <le mettre en' mouvement. A leur dé
but, la plupart de nos gramles induKlrtcs au
jourd'hui si ûorlsflantefl.

»  Ln multiplieité des affaires, le travail 
continu,unonclivité constante no mo faisaient 
cependant poa oublier la pauvre Claire et aon 
enfant. Plus ma rirhesKO augmentait, plus Je 
voyais le vi»le se creuser devant mol, fît je 
roe disais tristement :

» Si je lea avais prés do moi, je ne se
rais plus seul, c'est pour eux que je travall- 
leraifi.

»  Oh \ monsiear le comte, posséder des mil
lions et penser sans cesse qu'un éirequi vous 

peat-étre pas

.... torture de tons les tnstanU.
» Retrouver la mère et l’enfant éteit mon 

idée fixe. Je mis en campagne de nombreux 
ajîents qui allèreni dana loule» les prt>vince».

» A la An, Je finis |>ar me convai^ere que 
Claire nétait plus et qae son snfant si elleiui 
arall donné le jour était mort également.

* Dea années s'éocnlérsiit caRore,et J’arrive 
à ce jour maudit où )e rencontrât Raymonde 
Duchemin. Séduit paraa beauté rayonnante, 
«■on esprit, sa grAoe enohaniereaae. j’aimai 
pour Ih seconde fî ia. Après l amour dn jeune 
homme, l'amour du vieillard.

» Je vous l’ai dit, moosieur le comte,je vou- 
p faire que ma maljn-sae de celle qui i

tre femme, sans que Je vlsee ae> manœavres 
habiles, elle m'amena à lui offrir moi 
ma foriune. 

a J’étaii seul, te roulais ma etéer

rieur vivant, nne famllto : la siluatioB d’os-( «Celtu (x^n:^ uie Mshiiru, 
prit dans laquelle je me trouvais a rendu fa- ■ ■ ”
cile le iriompha de Uaymonde.

» Monsieur le comte, je ne vous rappallerals 
pas les terribleê événements qui onl précédé 
la mort tragique de madame Joramie ; vous 
les connaissez et vous en avez trop sonffert 
pour qa'ils puissent s’éloi; n̂er jamais de votre 
souvenir.

• nés le premier mois qui suivit ia mort de 
Ilaymondc, je sentis les premièree atteintes 
du mat dont je vais mourir. C’est le souvenir 
<le la première femme aimée, de l'enfant dont 
)o suis le p*'‘re, c'est l'ioïamie de Haymonde, 
ce sont les re;'rets qui me tuent. Je n’ai plus 
n me faire illusiori, ma tin eat prochaine.

* Auréa tant de recherches infructueuses

r jV  faitea, j’avaia voulo me persna- 
q ue Claire it son enfant n'exiatatest plus ; 
aujourd'hui, monsienr le comte, — eet-ce une 

riarlé nouvelle que l»i<-n met en m oif—je 
rattai-he avec éner̂ 'ie A oette iienatHi que

Moo sgoiiie sur» muins cruelle, n 
douce.

» Merci, monsienr lecomte. m< 
'I Ma main déjà froide sen'e

l'n a-tsez long süeoco succéda À la lecture 
du manuscril.

Ambroise Mourillon uti->nduil que mon
sieur de Soleure prit la purole.

— £h bien I mon vieil ami, demanda ie 
comte, que dites-vous de cela?

— Je suis tout attristé, monsieur le comte, 
voilA une navrante histoire.

— Monsieur Joranûe était un brave homme
■and c

. donné plus d'uno luis la

cessé do  ̂ ,
me mettrai' de nouveau A leur recherche ; 
ruHi> Je n« peux plus «voir cet espoir.

Jo TüUhen prie, je >oub en supplie, iiion- 
üieuT le an nom de notre amlliè, au
nom du malheur qui nous a frappés loui> 
deux, de nos douleurs communes, acceptez la 
miuton qu'un mourant se permel de vous 
confier. Reprenez les recharcheSj eontinnez 

Quelque chose me dit, — et

I Claire Gnérin n>H pins Jenne, hélas !
Rlle a Mixante-trois c fila ou sa

Ages quand il s'agit d'uae ripara'tloa même 
timbve...

» Obi voua aecepterex, monsiear ie comte 
i>n ai la conviction, «ar du bien A faire, am 
grande omvre A accomplir, est oe que vom 
clierchez ssas eecse. Vous ne vous eOravere. 
p«» des difficultés de la tâcbe. U  Pr
quiv dijà ai naerveilkasaoisot servi,

viendra encore en aide. Oui, avae le 
coura de cette provideaoe qui a’a rien vnula 
faira nonr atol, mai* qui ê -t

dans
comme se pnrlanl A lui-méiue ; et presque 
toujours ce ^ünt ceux dont le sort parait le 
|)luR enviable qai ont les plus vives dou-

Il hocba trlslement la téte et ruprit :
— Monsieur Joramie ma cUaiga d'une mis

sion bieo dirUcile.
-~ C'est vrai, o)ooal«*»r le comte.
— - Mala Je l’accepte on plnt.M noui l'a.‘̂ e^ 

Une. car je eompte aur voui. mon cher ami.
Lea yeux dn vlailla^l étincelèrent ;
— Jle vais donc avoir quelque chose à faire 
iVltt oela va me rajeunir de quimie ans 
o rM  ir le comte.
McM  enr de .Soleure répondit en souriant
— A votre Age, cependant, on est heureux 
9 se reposer.
— Monsieor le comte, je trouve qu’un trop

gance. V ^  . . . .  . . . ,.. 
nn rentier; mais, voyes-voua, quaad oa a 
«té toute aa vie na homme d’actioa. aa eoa- 
renr d'avantures, oa ae a'aooomiaode pas fa- 
cil̂ meat d'uae «-xiateacs calaie, paiaible.

— L'occasion me parait excf̂ U&k.
— Comme si je l'avais cIioImIc.
— Oui, mais réus»lroas>aous?
— i>uurquol |>as, monsieut' le comte f
— .Songez donc, Mourillou, qusquaraale- 

.-Inq ans ont passé surce drame.
— Kn effet, depnis ce tempe bien des cho

ses sont oubliée»* et bien d**<» geaiiiinnt morts.
~  Kt cola me fail douter du succ<'s.
— Je comprends, luonsieur le comle. Maia

1 guiders, monaienr lo comte*-

— Ouand nouxmi ltrüas-nou«àru»uvre?
— Mai* te plus hW p̂ s Ibl*.
■ lew» laettrai «o toute d«3 ce jlr. 

m-msieur le comte le Jésire.
~  N'un. Avant de rien faire, nods att eu- 

drons dix ou douae jours; J'ai d«» raAaoa» 
pour cela. Pendant ce temps, voos eoaa 
pareret A foi>.ir. Ncue aaruns de frAgaeats 
entretiens et aous chercheron* «aseaula laa 
nMilleurea votes et moyens d'axrlTv à ua 
aullMt. Riea que monsii?ar .Torarais n'ait paa 
négligé, saaa donte, de «informer A Roorg- 
neuf et à Bo»it(IVoi*Iu , tl ŝ ra b<vri, je rrrt», 
de eonnaacer par lé aoehivo-;timi<iiis.CnÂa 

«  verrons, oous déciderons. Lsiioaraana. 
ntenanl répandos partoat. jusque dsaa 

les hameaux, nous seront probableosat d âa 
puinaast seconrs.

— Monsieur .loramie a dû déjà m servir de 
la pabliàtA de la preaae.

— Saoa aaaaa doate ; mais alivs on Uaalt
peo oa peint daaa laa earapacaea;Toas>aèBM
«  .VM M
a;kul, 1« tjtü  iK tm  > tn iiw iM

là t
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